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ADAME 


If  Puis  quvn  des  plus 

grands  contentements 
que  les  peuples  pouuoientefpercr  c- 
ftoit  de  reuoir  voftrc  Majcfté  à la 
Cour,  pour  ne  perdre  iamais  de  veuë 
ce  qu’elle  chérit  fi  vniquement:  . le  ne 
doute  point  quclaioye  de  ces  mef- 
mes  peuples  ne  redouble , lors  qu’ils 
vous  verront  embraffer  tous  les  inte- 
rdis dcl’Eftat , afin  qu’il  ne  foit  pas 
moins  florifiant  à l’aduenir  qu’il  a 
toufiours  cfté  tant  que  vous  l’auez 
regy.  Le  fruidt  qu’on  ofe  fe  promet- 


» 

tre  de  vos  trauaux  fera  tant  plus  grâd 
que  vous  eftesMerc  d’vn  Fils  fi  bénin 
& Ci  affable , qu’il  aura  toufiours  l’o- 
reille ouucny  aux  bons  aduis  quevo- 
ftrcMajeftéluy  fçaura  donner  pour 
le  bien  de  fes  affaires.  Car  fi  ccftc gra- 
de prudence  qu’on  voit  reluire  en 
toutes  vosadions  n’agifToitaubicn 
commun  de  la  France^e  feroit  com» 
me  vn  talent  enfeucly , qui  vous  fai* 
fant  défaillir  au  public , vous  rédroit 
encores  moins  vtile  à vous-mcfmcs. 
L’adion  cftant  donc  ceftc  partie  qui 
faitvrayement  rccognoiftre  ccqu'il 
y a de  plus  releuc  en  vnc  ame  genev 
reufe,  nous  auons  à cfperer  que  vous 
contribuerez  au  fàlut  du  Royaume 
tout  ce  qu’il  y a de  force  , de  fens  & 
dexperienec  en  voftrc  efp rit.  Ainfî 
toutes  les  Meres  denos  Rois  ontfor- 
tific  & affilié  i’Eftat  de  leurs  fages  & 
fidcles  confeils.  Ainfî  vn  S.  Louis  fut 
heureufement  fécondé  de  la  Reyne 


Blanche  fa  Merc.  Et  fans  emprunter 
d’autres  exemples  que  ceux  de  noftre 
fiecle  , voftre  Majefté  n’ignore  pas 
quel  a efté  le  fauorable  fecours  qu* 
ceftc  Héroïque  Princefle  Catherine 
de  Medicis  atoufiours  apporté  aux 
affaires  desRoys  les  En  fans.  C’efk 
pourquoy  (M  a d am  £)l’imitation  dp 
îa  tref-fage  conduitte  vous  fera  d’au- 
tant plus  aggreablc, que  vous  elles 
fortie  demelme  tyge,  ôt  que  voftre 
Majefté  cftant  dônéc  en  beneduftion 
à la  France,  comme  elle  fut,  il  femble 
encores  que  le  temps  vous  apprefte 
de  fcmblables  occalions  aux  fiennes, 
pour  faire  toujours  plus  paroiftre 
Voftre  vertu.  O rie  principal  fujet  au- 
quel cefte  grande  Reyne  exerçoit  la 
vigueur&  dextérité  de  fon.iugemenr, 
eftoit  d’apporter  de  l'eau  à tous  les 
embrazemens  qui  furuenoyent  en  ce 
Royaume  : Car  elle  eftimoit  que  le 
plus  glorieux  ofEce  quelle  luy  pou- 
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«oit  rendre , eftoit  de  luy  procurer  la 
paix.  Vous  voyez,  M ad  a me,  que 
cefte  mcfme  lice  vo(us  cft  auiourd’huy 
ouucrte,  pour  vous  y faire  acquérir 
tantdc  reputation,que  la  poftcrité  en 
célébrera  eterncllcmétla  mémoire:  ce 
fera  aufii  prcferuer  l'Eftat  de  beau- 
coup de maux,fi  onefteind le  feu  qui 
levadeuoranc  envne  guerre  fi  cala- 
miteuic,  qu’on  ny  peuteriger  pour 
trophées  que  des  cercueils  & des  to- 
beaux.Non  que  ce  ne  fut  eftre  Aduo- 
cat  d’vne  mauuaifecaule,  fi  on  auoic 
à exeufer  l’endurcifTemcntdu  cœur  de 
ceux  q ui  ont  attire  fur  eux  l'indigna- 
tion du  Roy  : Mais  tout  ainfi  qu’en 
vne  famille  où  il  y a plufieurs  enfans, 
les  vns  prouoquent  quelquesfois  le 
Pcre  contre  eux,  fans  qu’il  le  dépouil- 
le toutcsfois  de  fon  affection  pater- 
nelle, lors  qu’ils  recognoiffent  leur 
faute,  & luy  en  demandent  pardon: 
Pc  mefme,{i  en  cefte  multitude  de 
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fu  jets  il  y en  a quelquesVnsqui  ayerit 
offenféle  Perc  commun  de  la  Patrie, 
il  eft  croyable  qu’il  les  fçaura  reccuoir 
à mercy  quand  ils  rentreront  en  eux- 
mefmes,&  que  par vnedeuë  lubmif-  ' 
fion  ils  recourront  à fa  Çlemence  co- 
rne à vn  A u tel  de  refuge.  C’eft  a quoy 
l’interceflion  de  voftre  Majefté  eft 
grandement  à defirer,  afinqu’eftant 
interpolée  entre  le  Prince  & fes  peu- 
ples,elle  adoucifle  le  courroux  de  l’vn 
& induife  les  autres  à fe  ranger  en  de- 
uoir.  A ceft  effeét  ie  né  doute  point 
que  les  Grands  de  la  Religion  préten- 
due reformée , qui  ont  véfeu  innocé- 
ment  fous  les  Loix  de  là  Monarchie, 
ne  contribuent  tout  ce  qu’ils  pour- 
ront pour  y r’appcller  ceux  qu’vn 
mauuais  confeil  en  a deibauçhez.  Ce 
fut  la  Çlemence  incomparable  du 
grand  Henry  voftre  cher  Efpoux, 
qui  eftoüffa  la  difeorde  qui  f’eftoit 
gUlTëe  dans  fon  Royaume.  Et  quant  - 


aux  conditions  de  la  paix  que  voftre 
Majcfté  leur  peut  procurer,le  Roy  les 
eftimera  toujours  honorables , fi  cl- 
ics ont  pour  but  le  fouîagement  de 
fon  peuple.  Ce  chef  d’œuurc  eft  d’au- 
tant plus  digne  des  mains  de  Voftre 
Majcfté,  qu’auecl  applaudiflemcnt  v- 
niuerfel  de  la  France , elle  au  ra  en  co- 


res ce  contentement  particulier,  de 
ne  voir  pas  ce  qu’elle  a de  plus  pré- 
cieux au  monde  eftre  expofé  à l’adue- 
niraux  périls  & hazards  d’vnemife- 
rable  guerre. Car  nous  admiros  com- 
me chofe  du  tout  miraculeufc , que 
ces  perfonnes  facrées  fe  foyentfiheu* 
reufemét  conferuées  dans  l’infc&ion 
d’vne  armée,  où  l’on  a veu  mourir  en 
fîx  mois  plus  de  gens  de  qualité,  qu’il 
ne  l’en  perdit  en  dix  années  que  durè- 
rent les  mouuemcns  de  là  Ligue.Co- 
fiderez  mefme  .Madame,  qu’il  y a 
peut  eftre  tel  quif’efchauiFeà  perfua-* 
der  celle  entreprife , à qui  les  funcft  es 


acddens  quelle  peut  traîner  apres  foy 
neferoyent  pas  fi  fenfibles  qu’à  vo- 
ftrc Majefté  , laquelle  aufli  n’a  rien 
tant  à appréhender  que  la  perte  de 
ces  ehers  gages  , fur  lefqueis  ( apres 
Dieu ) repoïc  le  falut  du  public,  & 
voftrc  propre  conferuation.  C’eft  là 
le  plus  fort  argument  qui  doyuc  ex- 
citer voftrc  Majefté  à faire  tout  fon 
poffible  pour  porter  les  chofes  à vn 
accommodement  , ou  l’authorité 
Royale  foitneantmoins  maintenue. 
Le  gracieux  trai&emét  que  tousceux 
de  cefte  Religion  ont  receu  de  voftre. 
Majefté  tant  quelle  a tenu  le  gouuer- 
nail  ,&  qu’ils  fe  font  contenus  dans 
les  limites,  luy  donne  vnc  telle  crean^ 
ceparmy  eux,  que  ie  ne  doute  point 
qu’ils  n’accompliften  t tout  ce  quelle 
leur  ordonnera  pour  la  farisfadion 
du  Roy. le  laiflcà  part  les  defolations 
qui  irontdcpeuplan  t la  France,{i  l’on 
aevaaudeuantdumalqui  la  mena- 
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ce^&  où  le  danger  eft  tel,  qu  a peiné 
l’innocent  fe  peut  guarantir  de  la 
crainte  du  coulpablc.  Car  les  peuples 
dans  la  chaleur  &c  animofité  d’vne 
guerre  ciuile»  fe  portent  facilement 
d’cux-mcfmes,  a fe  vanger  fur  leurs 
Concitoyens  du  mal  qu’ils  croycnt 
auoir  rcceu  au  loing.  Cela  f’eft  défia 
veu  vne  fois  fur  la  nouuclle  de  la  mort 
d’vn  Prince, où  le  vacarme  fut  tel, que 
peu  f’en  fai  ut  qu’il  ne  caufaft  vn  grâd  | 
carnage.  Aufli  il  ne  faut  qu’vne  eftin- 
ceilcfemblableà  celle  là, pour  allu- 
mer des  feditions  dans  les  villes,oû  les  | 
plus  forts  de  party  & d’autre  feroient 
pour  fe  ietter  fur  les  foiblei  qui  font 
comme  expo  fez  à leur  mcrcy.Dauan- 
tagejcn cotes  que lcRoy  en  cefie iufte 
querelle  ait  les  bras  tref  puiflfans  pour 
fe  faire  obeyr  , les  courages  néant- 
moins  f’irritent  tellement  dans  les  ar- 
mes , qu’ayant  a débeller  des  defef- 
perez  , qui  croycnt  n’auoir  feurcté 

qu’en  < 


qu’cnlârefiftancc^larrmecjuçlqufs- 
fois  que  la  victoire  s’acquiert  au  pris 
de  tant  de  fang  1 quelle  eltmeime 
ruineüfc  au  vainqueur-.  Iom£t  que 
les  rebellions  ont  toufioursefte  fi  fa- 
tales aux  grands  Empires,  qu'il  y a de 
certains  temps  aufquels  il  vaut  mieux 
les  dilïimuler  ou  les  temperer  douce- 
ment, comme  de  grandes  inflamma- 
tions, que  de  les  rengreger  par  des  re- 
mèdes violents.  C’cft  prudenceà  vn 
Prince  de  ne  tenter  iamais  iufques  où 
fon  pouuoir  fepeuteftendre.  Ce  fut 
ainfi.  que  voftrc  Majçfte  fçeut  diilL- 
per  accortement  l’Aflemblce  illicite 
dçNifmcs,  qui  meditoit  deflors  le- 
ftabliflement  d’vn  Confeil  perma- 
nent > fc  voyant  mefmcs  fouftenuë 
(dc  l’adherance  des  mal-contens  du 
Royaume.  11  eftaufli  bien  plusfeurà 
vn  grand  Roy  de  régner  par  les  Loix 
& de  voir  fes  fubieâs  à fes  pieds  en 
qualitc.de  fuppliancs,que  non  pas  les 


armes  aux  mains , veu  qucla  guerre 
les  fait  viurc  dans  vn  certain  libcrti- 
nage,  qui  en  fin  les  porte  & enhardit 
à en  treprédre  contre  l’authorité  fou- 
uerainc.  On  a mcfmtment  remarqué 
que  l’hercfie  a toujours  faiâplus  de 
progrez  dans  le  trouble  que  dans  la 
paix,  en  laquelle  la  vie  exemplaire  des 
bons  Payeurs  attire  les  amesàfaluc, 
&lcur  apprend  aucc  la  Religion, c* 
qu’elles  doiucnt  d’obcyflance  a leur 
Roy.  L’Eglifc  n’a  pour  armes  que  les 
vœuz  & les  prières.  Hclas  combien 
voit-on  de  pauurcsCatholiques  chat 
lez  de  leurs  maifons , dépoüillezde 
leurs  biens,  6c  qui  auant  ces  mouue- 
ments  auoycnt.vn  libre  exercice  de 
leur  Religion  dans  tout  le  Langue- 
doc , 6c  mefmcs  dans  la  Rochelle? 
Combien  de  prophanations  , com- 
bien d’Eglifes  ruynécs,&  d’Autcls  dé- 
molis depuis  ces  confufions?  O cœut 
de  roche,  à q ui  cela  ne  faid  pitié  ! Ces 
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eonÜider&tions  là , M a d a m e > Tons 
telles  queicnc  doute  point  qu’elles 
jte  vous  touchent,  &ne  vousfaccnt 
jpuurir  la  bouche  pour  coniurer  le 
Roy  de  preferer  fa  clemence  à la  ri- 
gueur de  fa  Iufticc,  & luy  reprefenter 
qu’il  luy  lcra  beauço  up  plus  glorieux 
de  vaincre  fes  peuples  rebelles  parla 
douceur  que  par  la  feuerité , imitant 
en  cela  la  Iufticc  Diuine , qui  vfe  plus 
demifcricorde  qucdechaftiment. 

Ainfl  ce  ieunc  Monarque  entre- 
prenant vnc  chofe  de  (i  grande  im- 
portance parle  confeiî  de  voftre  Ma- 
jefte,  & le  bon  aduis  des  Anciens  Mi- 
niftrcs  du  Royjume  , il  cft croyable 
que  toutes  raifons  mifes  à la  balance, 
celles-là  ferôt  eftime'es  les  plus  iuftes , 
les  plus  fainâes  & les  plus  receuabîcs 
leiquelles  à l’exemple  de  celle  Mère 
que  iugea  Salomon,  n’auront  pour 
but  que  deconfcruer  le  corps  de  l’E- 
ftar  en  fon  entier , fans  le  déchirer  & 
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démembrer  par  aucune  guerre  inre- 
ftine.Ce  feroit  en  vnc  fi  vcnerable  co- 
pâgnie,  & fous  les  aufpiccsdu  Roy, 
où  l’on  dclibereroit  auquel  de  ces 
trois  expediéts  il  y auroitplus  de  feu- 
reté  pour  la  Monarchie,  de  reccuoir 
les  fubmifiions  de  ceux  qui  font  en 
crime , ou  par  la  voy  e de  leurs  Afferm 
biee  , ou  par  l'a dr elfe  des  Grands  de 
leur  Religion,  ou  par  Lentremile  de 
quelques  Députez  des  Prouinces, 
qui  fouz  le  bon  plaifir  du  Roy  pour- 
royent  implorer  fa  grâce  pour  tous» 
Les  chofes  fe  remettant  en  la  mehne 
cocorde  que  voftrc  Majefté  les  a touf- 
iours  conferuées,  nous  verrons l’E- 


nous 

fiat  refleurir , & leTrônedu  Roy  fe 
ieuer  en  vn  fi  haut  degré  d’authorité, 
que  la  paix,  comme  vn  autre  Soleil, 
dsffipera  toutes  les  Défions  populai- 
res.Nous  verrons  la  Nobleiïe  qui  cft 
.hors  defon  deuoir,prédredela main 
droite,  & dansl’ordrc del’Eftat,  ce 


qu’vne  guerre  luy  faid  pren  dre  de  là 
main  gauche , &c  dans  la  confufion. 
Nous  verrons  la  Foy  publique  rcli- 
gieufemenr  gardée,  puis  que  fans  ce 
lien  facré  tour  fe  rompe  & fe  dilTout. 
Il  n’eft  défia  que  trop  arriué  de  maux$ 
il  cil  temps  d’eftancher  celle  playe,  ôe 
n ’attédre  pas  à parler  de  la  paix,  com- 
me on  reprochoit  à ces  peuples  qui 
n’en  traidoient  iamais  qu’en  robes 
de  dueil,  & apres  qu’ils  auoyentcf- 
prouué  toute  forte  d’infortunes. , Si 
bien  que  vollre  Majeftéfcmploiant 
genereuférnétà  vne  ceuurefi  faindë 
ik  fi  méritoire  , elle  cueillera  fa  part 
du  fruid  quelle  aura  procurés  la  Frâ- 
ce.  C’ellen  fince  qu  elle  auroit  à re* 
prefenter  au  Rpy  en  faueur  du  repos 
public,  où  tout  le  Royaumea  vn  no- 
table interell  , & notamment  Paris» 
qui  en  cil  la  ville  capitale,  & laquelle 
perdantlaCour  deveuë  , gémit  & 
ioutfre  beaucoup  demiferes.  Ge  n’eft 
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pâs  à dire  toutesfois  qu  apresquerxsK 

ftre  Majcfté aura  faidi  tous  fes  efforts 
d'attirerà  leur deuoir  les  fubicdh  du 
Roy  , quelle  doiuc  plaindre  la  ri-, 
gucur  du  chaftuncnt,  s’ils  perfiftenc 
en  leur  opiniaftretc  , &fifbubsdes; 
prétextés  imaginaires  ils  vouloicnç 
ictter  les  maudits  fondements  d vue 
Républiques  la  fubuerfion  de  la  Mo- 
narchie. Car  en  ce  cas-là,  ce  fer  oit  vo. 
ft  te  Majefté  qui  exciteroit  la  premiè- 
re toute  la  France  à leur  courre  fus,tâe 
elle  eftialoufc  de  1 honneur  d’vn  Fils 
£ valeureux  , qu’il  aymeroic  mieux 
s’expoferàtout,  que  de  fouffrir  rien 
de  honteux.  Alors  voftrc  Majcfté  ac- 
tefteroit  le  ciel  & la  terre,  comme  elle 
fe (croit  acquittée  en  confcicncc  du 
foing  qu’elle  auroit  eu  defauuerceux 
qju’vn  aucuglé  forcencmét  porteroit 
à leur  ruyne.  Celle  cntrcmilchonno- 
rable  tiendra  voltre  nom  en  ft  gran- 
de vénération , que  le  Roy  vous  elli- 


niant  airifi  neceffairc  au  bien  de  Tes 
affaires, recourra  toufiours  à vos  con- 
feils  , lcfquels  font  trop  innocents 
pour  luyeilrciamais  fufpccs,&  vous 
continuera  tellement  l’honneur  de 
fes  bonnes  grâces , quilles  refuferaà 
toute  perfonne  qu’il  croira  n’auoir 
part  aux  voftres.  SaMajeftén’igno- 
repas  aufli  que  vous  n’auez  à porter 
«nuieà  aucun, ny  de  biens, ny  d’hon- 
neurs , & que  nul  autre  intcreftne 
vous  peut  toucher  que  ccluy-làfeul 
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s Bien-heureux  font  les  Pacifiques , parce 
qu  ils  fieront  appellef^  Enfants  de  Dieu, 
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